De  P.  J.  D.  G.  FAURE,  député 
de  la  Seine  - Inférieure  , 

SUR  LES  FINANCES. 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Dans  un  écrit  que  j’ai  diftribué  à la  Convention;  il 
Ta  deux  mois,  pages  ,,  10,  il/,  j*«  donne  mon  avis 
Lr  les  finances;  & malgré  les  diverses  opinions  impri- 
mées, lues  ou  improviféesde  mes  collègues,  mes  réflexions 
n ont  poinj:  changé.  . 


Le  projet  propofé  par  Johannot  me  fembleroit  ingé- 
nieux en  temps  de  paix;  il  mineroit  le  peu  de  crédit 
donc  nous  jouirons  en  rems  de  guerre.  J’attribue  l’aug- 
mentation progreffive  des  denrées  de  toute  efpèce,  en 
partie  a ce  plan  dont  on  a menacé  le  commerce;  je  ne 

icerCZetA  P°Int‘l  116  répéterai  Pas  « qui  a été  dit 
par  Hauffman*1  plufieurs  oraleurs  > & particulièrement 

Quel  eft  le  but  de  la  Convention  ? Elle  cherche  à 
diminuer  le  prix  des  denrées,  elle  fuppofe  que  la  mul- 

p ‘cite  , de  nos  affignats  en  eft  la  feule  caufe , & je 
crois  quelle  fe  trompe.  • 

Je  demande  à ceux  qui  fe  croient  infaillibles  dans 
leur  jugement,  s’ils  ont  obfervé  l’effet  de  la  démonéti- 
sation des  affignats  a tête.  A-t-elle  diminué  le  prix  de 
la  denree  ? Je  dis  que  non.  Mon  avis  eft  donc  fondé 
iur  lexpenence. 

Pour  remplir  cet  efpoir , on  propofe  de  mettre  hors 
du  commerce  cinq  huitièmes  des  affignats , c’eft  l’opinion 
de  Bourdon  (de  l'Oife  ).  Il  fe  flatte  par-là  de  remédier 

erreur  “ para'yfant  raSio  i c’eft  encore  là  une 


La  multiplicité  des  affignats  n’eft  en  partie  caufe  de 
la  cherte , que  parce  que  les  affignats  n’ont  ni  en  France 
m a 1 etranger  la  confiance  qu’ils  méritent. 

Or  je  demande , lorfque  vous  aurez  retiré  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  plus  ou  moins  de  papier  - monnoie 
en  circulation,  comment  i)  fe  fera  que  ceux  qui  relie- 
ront, jouiront  de  plus  de  confiance. 

D’où  naît  la  confiance  ? de  la  r lidité  de  l’emprun- 
teur. Cinq  milliards  d’affignats  feront  bien  retirés,  mais 
avec  leur  hypothèque.  Or , les  trois  milliards  reliant 
n auront  pas  une  hypothèque  plus  étendue  : donc  ils 
n auront  pas  plus  de  confiance , donc  les  denrées  ne  dimi- 
nueront pas  à leur  égard. 
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douze  armées  à entretenir  abfoibent  une  grande  partie 
de  vos  grains,  cie  vos  chevaux,  de  vos  beftiaux,  de  vos. 
toiles,  de  vos  draps,  de  vos  fourrages  -y  que  ce  qui  vous 
arrive  eft  l’hiftoire  de  tous  les  temps. 

Que  la  différence  qu  il  v a entie  le  temps  ou  nous 
rivons  & celui  de  Louis  XIV,  qui  par  une  ambition  dé- 
niefurée  s’ é toit  attiré  une  guerre  contre  prefque  toute 
l’Europe  , c’eft  que , fous  Louis  XIV,  il  n’y  avoir  pref- 
que plus  de  numéraire  en  France  , que  la  nation  mou- 
roic  de  faim  , que  les  terres  reftoient  incultes , qu’il  y 
avoit  plus  de  mendians  que  de  gens  hors  la  mendiciré, 
Sc  que  les  Officiers  & les  foldats  demandoient  l’aumône 
dans  les  rues  5 au  lieu  qu  aujourd  hui , tout  en  murmu- 
rant , les  fpeétacles  , les  cabarets , les  lieux  publics  , les 
promenades  font  remplis  : nous  ne  tommes  pas  enfin  au 
taux  de  1 Amérique  anglaile  fur  la  cherté.  Montrons- 
nous  donc  jufqu  a la  fin  de  la  guerre  des  Euftache  de 
Saint-Pierre  : longeons  que  la  France  entière  eft  en  état 
de  fiége  ; allons  au  fecours  des  malheureux  jufqu  a un 
meilleur  temps.  Les  ambaftadeurs  de  Pyr- h-us  trouvèrent 
le  plus  grand  général  romain  couché  par  terri  Sc  man- 
geant des  feves  dans  un  plat  de  bois.  Imitons  cct 
exemple  , & nos-  maux  feront  aifés  a fupporter.  Domp- 
tons la  rareté  des  fukfiftances  avec  autant  de  fermeté  Sc 
de  courage  que  nos  braves  foldats  en  montrent  à com- 
battre nos  ennemis  : notre  plus  cruel  adyerfaire  eft: 
iégoïfme. 

Je  demande  donc  qu’on  paftè  â l’ordre  du  jour  fur 
tout  projet  de  décret  tendant  à retirer  ou  démonétifer 
nos  aflignats.  Vendons  promptement  nos  biens  doma- 
niaux , cela  fera  le  meme  effet , Sc  effiiyons  des  lote- 
ries. 

Mais,  citoyens , ce  n’eft  pas  affez.  La  patrie  ne  peut 
pas  s aider  feule , aidons- la  aonc. 

Al 


é 

Que  vous  crie  1a  patrie  ? De  lui  donner  un  pouvoir 
exécutif  r fponfable  v de  lui  faire  v©i  un  étincelle  de 
ce  régime  républicain  qui  feu!  eft  digne  de  l’homme  9 
qui  feul  peut  faire  fa  félicité.  Que  lui  faites-vous  voir, 
au  contraire,  depuis  que  vous  avez  décrété  la  République  , 
depuis  près  de  trois  ans  ? Le  defpotilme  le  plus  tyran- 
wique  d’abord  ju {qu’au  9 thermidor,  la  liberté  dégénérée 
en  licence,  le  pillage,  le  brigandage  au  lieu  delà  j ■ »ftice 
8c  de  l’ordre , î’afiaïlinat  à la  p ace  dé  la  loi  conferva- 
trice  des  propriétés  8c  de  la  vie  des  citoyens. *Qu  avez- 
vous  fait  depuis  le  9 thermidor  ? Vous  avez  arrêté  le 
fang  , mais  avez- vous  a rêcé  la  déprédation  dans  les 
finances  ? A vez-vous  mis  quelque  ordre  dans  les  moyens 
fociaux  de  faire  vivre  le  peuple  heureux  ? Qu’eft  devenu 
le  pouvoir  refponfable  ? 

A Paris  , le  comité  de  falut  public  , inviolable  , fe 
charge  de  la  refponfabiiité  des  corn  millions  exécu  ives  ; 
& dans  les  départemens  , les  pro-préteurs  en  foule  dif- 
'penfent  par  leurs  arrêtes  les  bureaux  de  département  8c 
de  diftnd  de  toute  rafpo.  habilité.  Eft  ce  là  gouverner? 
Vous  pouvez  fans  doute  avec  des  imprimeurs  , de(s  gra- 
veurs 8c  du  papier  faire  tant  de  numéraire  que  vous 
voudrez  ? Mais  n’çtes-vous  pas  les  Pères  du  peuple , 8c 
pouvez  vous  vous  < ifpenfer  de  b plus  févère  économie 
fur  Es  dépenfes , puifqiie  le  peuple  fera  forcé  de  tout 
payer. 

Faites  rentrer  fous  un  mois  tous  vos  pro-préteurs , 8c 
chargez  déformais  les  départemens , diftnéis  8c  autres 
fubaltcrnes  de  vos  ordres,  fous  p ine  de  refponfabiiité. 
Voila  la  marché  que  vous  devez  iuivre.  Tous  ces  pro- 
préteurs  ne  font  qu’un  objet  de  dépenfe  énorme  j 8c  je 
ni  les  calomnierai  pas  en  difant  qu’en  général  ils  ont 
fait  plus  de  ma!  que  de,  bien  par -tout  où  ils  fe  font 
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Il  y aura  alors  de  la  refponfabilité  dans  les  dépar- 
terriens. 

Nommez  un  pouvoir  exécutif  refponfable  : alors  la 
refponfabilité  fera  établie  par-tout.  Voulez-vous  vous 
faire  bénir  du  peuple,  établirez  un  pouvoir  exécutif  qu’il 
refpede. 

Mettez  un  Target,  minière  de  la  juftice  j un  nouveau 
Rolland  , miniftre  de  l’intérieur  ; un  Earthelemi  , miniftre 
des  affaires  étrangères  ; un  Lecouteulx , miniftre  des 
finances  : quant  aux  miniftres  de  la  guerre  de  de  la  marine , 
des  hommes  ardens  au  travail.  Je  ne  veux  pas  de  mili- 
taires. Seignelai  de  Machault  étaient  les  meilleurs  mi- 
niftres de  la  marine  ; Louvois  de  d’Argenfon  étoient  les 
meilleurs  miniftres  de  la  guerre  , depuis  Bellifk , qui 
pauoit  pour  le  plus  grand  homme  de  cabinet  qu’il  y eût 
en  Europe,  jufqu’à  Segur  , les  miniftres  militaires  n’ont 
fait  que  des  bévues.  Pour  remplir  dignement  un  minif- 
tere  quelconque  , il  ne  faut  que  l’amour  du  travail , le 
jugement  de  la  probité;  avec  ces  trois  guides  on  eft  bien- 
tôt au  fait  de  la  partie.  J’en  juge  par  Sully. 

Je  ne  cherche  point  à déprimer  les  taîens  du  comité 
de  falur  public  , mais  je  dis  que  fon  amovibilité  fuffit 
feule  pour  faire  fentir  qu’il  ne  peut  jamais  être  au  ni- 
veau de  fa  befogne  , fut-il  un  ange  descendu  fur  la 

terre. 

Détruifez  l’agio. 

Rétab liftez  les  patentes. 

R établi  fiez  la  contrainte  par  corps. 

Etabli  [fez  une  bourfe. 

Faites  nommer  par  un  confeil  de  négociant  des 
hommes  probes,  deftinés  a faire  fonctions  d’agent- de- 
change. 

Ces  moyens  qui  vous  paroiflent  fubal  ternes , vous 

A 4 


feront  plus  de  bien  que  vos  projets  de  finance  , dans  un 
temps  où  vos  dépenfes  font  incalculables. 

Dans  locéan  de  la  liberté , vous  n’y  pêcherez  que 
licence  & misère  , fi  vous  ne  mettez  pas  de  l’ordre  dans 
le  commerce  } enfin  vous  fentirez  que  du  défovdre  du 
commerce,  de  la  foule  de  fripons  qui  s’y  font  livrés* 
vient  abfolument  la  cherté  incroyable  qui  vous  op- 


i®.  L’ordre  du  jour  fur  tout  projet  de  décret  de  finan- 
ce, jufqu  à la  paix. 

L etabliflement  du  pouvoir  exécutif  provifoire. 

La  rentrée  de  tous  nos  collègues  pro-préteurs,  ré 
dans  les  départemens. 

L’établiffement  des  patentes  jufqua  la  paix,  & a la 
rentrée  des  aflignats. 

Le  rapport  du  décret  d’abolition  de  la  contrainte  pat 
corps. 

L’in  (lallation  prochaine  de  la  bouffe  de  Paris. 


n’ont  point  aéluellement  de  domicile  loué  a l’année  à 
Paris , à l’exception  des  ouvriers , fur  le  certificat  des 
maîtres  chez  lefquels  ils  travaillent,  êc  de  ceux  qui  ont 
des  rentes  fur  le  tréfor  national  ou  des  affaires  avec  la 
République. 

Enfin  l’abolition  des  noms  de  comité  de  fatut  public 
de  de  sûreté  généiaîe  qui,  jufqu’au  9 thermidor  & peut-être 
depuis  , n’ont  été  que  des  comités  de  ruine  &c  de  défla- 
tion générale  , fauf  à les  remplacer  par  des  comités  d’af- 
faires étrangères  de  de  grande  police.  Tout  cela  vaudra 
mieux  que  vos  pro|ets  de  finance. 


La  nomination  d’agens- de-change , qui  feuls  feront 
prépofés  à la  négociation  de  l’argent  & des  marchait- 
difes. 


Le  renvoi  dans  leurs  départemens  de  tous  ceux  qui 
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REMARQUES. 

Pouvoir  executif.  Le  comité  de  falut  public  ne  peut 
tout  faire  ni  tour  voir.  Je  me  prumenois  ces  jours  pailés 
a u palais  de  l’Egalité  avec  un  de  mes  amis,  négociant 
au  Havre  j il  me  dit  : Lu  vois  bien  palier  cet  homme, 
il  a dans  fa  poche  un  traité  lïgné  avec  la  commillion 
pour  30  millions  en  argent  de  fiibliftances  dans  le  Nord, 
& il  n’a  pas  le  fou  ',  pas  même  de  talent  aucune  cor- 
refpondance  dans  le  Nord.  N eft-il  pas  évident  qu  il  eft 
le  prête-nom  de  quelque  intrigant  dans  la  commillion  ? 
Certes,  un  miniftré  des  finances  11e  traiteroit  pas  avec 
de  pareilles  gens. 

Le  pauvre  attend  fon  tour  a la  porte  du  boulanger 
comme  le  riche  \ il  y parte  la  journée  enrière  pour  avoir 
du  pain,  & la  nuit  pour  le  gagner.  C’eft  bien  là  du 
pain  de  douleur  î Un  miniftre  jurte  donneroit  des 
cartes  au  pauvre  pour  avoir  du  pain  le  premier  , fa.uf 
au  riche  à s’en  pafT  r , au  moyen  d autres  fublif- 
tances  qu’il  peut  fe  procurer.  Je  fuis  étonne  de  1 infou- 
ciance  du  comité  de  sûreté  général..  One  de  murmures, 
que  de  malédi&ions  il  pourroit  éviter  a la  Convention , 
avec  un  peu  de  foin,  s’il  faifoit  , comme  dans  d’autres 
communes,  livrer  promptement  aux  pauvres  ôc  aux  ou- 
vriers qui  gagnent  le  moins.  En  feroit-il  ainû  avec  un 
miniûre  de  la  police  ? " 

Patentes,  J’ai  prouvé  dans  mon  dernier  écrit  qu’une 
barrique  de  fucre  avoir  couru  quarante  marchands  avant 
de  parvenir  à l’infortuné  confommateur.  Y auroit-il 
autant  de  marchands,  fi  on  n’eût  pas  aboli  les  pa- 
tentes ? 

Contrainte  par  corps,  Lai  vu  des  particuliers  fans  ta- 
lent , fans  connoiflances , faire  des  achats  immenfes  fans 


argent , revendre  le  lendemain  à bénéfice  pour  en  faire. 
Cet  agio  auroit-il  lieu,  fi  la  contrainte  par  corps  n’eut 
pas  été  abolie  fur  le  flagornage  de  Danton  ? C’étoit  ainfi 
que  lui  8c  bien  d’autres  careiïbient  le  peuple  pour 
Pcgorger. 

Repréfentans  du  peuple  en  mijjion.  On  dit  qu’un 
député  a fait  perdre  fept  vaifi'eaux  de  ligne  ; que  fa 
lettre  à la  Convention  fur  cette  affaire  préientoit  l’image 
de  la  fcène  de  Pierrot  8c  de  Colombine  dans  le  Tableau 
parlant.  Comment  faire,  difoit  Pierrot,  pour  faire  le 
récit  de  la  bataille  navale?  j’étois  au  fond  de  cale.  Le 
repréfentant  nous  a dît  qu’il  étoit  dans  la  galerie  lors 
du  combat  : le  puftc  efi:  un  peu  plus  honorable  : je  le 
crois  ; mais  cependant  fi  nous  avions  eu  un  pouvoir  ref* 
ponfable , il  lui  auroit  incombé  de  convoquer  une  cour 
martiale  fur  cette  bataille,  ce  fl  la  loi  rie  tous  les  peu- 
ples ; on  auroit  vu  alors  fi  c’étoit  l’influence  du  repré- 
fentant ou  la  foiblefle  du  général  qui  a fait  perdre  la 
bataille.  On  ne  me  dira  pas,  ni  l’un  ni  l’autre  , parce 
qu’il  faudra  me  .démontrer  comment  8c  par  quelle  ma- 
nœuvre l’ennemi  nous  a forcés  d’abandonner  nos  fept 
vai  fléaux. 

En  tout  cas  , ce  n’efl  point  aux  repréfentans  du  peuple 
à conduire  nos  armées,  8c  à ravir  une  refponfabilité  lé- 
gitime au  peuple  fouverain. 

On  nous  dit  aujourd’hui  que  quinze  mille  émigrés 
font  entrés  dans  les  départemens  du  Var&  des  Bouches- 
du-Rhône.  Miféricorde  ! Tous  les  repréfentans  que  nous 
av  ns  dans  ces  quartiers  font  donc  afTaflinés  ! ils  nous 
apprend  roient  cela  eux-mêmes  par  des  courrers  extraor- 
dinaires, 8c  nous  ne  le  fautions  pas  par  des  lettres  par- 
ticulières, reçues  probablement  par  le  courier  ordinaire. 
Mes  chers  camarades,  vous  netes  pas  encore  bien  re- 


venus  fur  le  rerrorifrae  : la  Convention  ne  îe  rétablira 
pas  pour  vous  complaire. 

Ce  n’ell  que  fur  la  fin  de  rafTemblée  légidative  que 
la  repréfenration  nationale  a envoyé  par  toute  la  France 
des  commifïaires  tirés  de  fon  fein.  Belle  invention  ! 
Audi  cet  emploi  fut-il  brigué  comme  nos  bénéfices  ; 
j’ai  entendu  dire  qu’  1 letoit  même  encore  aujourd’hui. 
Que  peuvent  ils  faire  ? leur  toute  - puiflance  peut  - elle 
procurer  un  épi  de  bled  ? Quelle  dépenfe  ! Je  voudrois 
cependant  laifier  quelques  repréfentanfc  aux  armées  pour 
les  npprovifionnemens  de  toute  efpèce,  de  non  pour  com- 
mander aux  généraux.  Ne  futor  ultra  crcpïdam . 

Un  pouvoir  exécutif  auroit  été  expofé  à une  refpon» 
fabiliré  bien  cruel  e , s’il  eût  laide  Paris  manquer  de 
pain,  il  faut  dans  cette  ville  fix  mois  de  fubfiftances 
emmagafinées  de  fans  cede  rafraîchies  ou  retranchées, 
fi  on  ne  prévoit  pas  de  remplacement  facile. 

Un  dm  pie  lieutenant  de  police  de  Paris  vous  faifoit 
fouvent  retrouver  une  montre  volée,  & il  a fallu  plus 
d’un  mois  au  comité  de  sûreté  générale  pour  s’apper- 
cevoir  qu'une  foule  de  fripons  regloit  au  palais  de 
1 Egalité  le  cours  de  l’argent,  de  conféquemment  le 
change  avec  l’étrancer.  Les  chofes  ont  été  portées  à un 
tel  excès  que,  tandis  qu’a  Paris  l’agio  du  palais  infernal 
porroit  les  louis  à ^oo  liv.  d’adignats } ils  ne  valoient 
a Hambourg  que  15  O liv.  de  la  même  monnoie  : de 
forte  qu  il  tft  avéré  que  nous  fommes  nos  propres  dé- 
tracteurs en  finance,  faute  de  police. 

On  ne  me  perfuadera  jamais  que  des  comités  compofés 
de  députés  a la  Convention  , qui  ont  une  foule  de  devoirs 
a remplir  , puident  s’acquitter  dignement  de  toutes  les 
fonctions  du  pouvoir  exécutif,  Ôe  qu’un  pouvoir  invio- 
lable ed  plus  avantageux  à l’état  qu?un  pouvoir  ref* 
pon  fable. 


Il 

En  vain  ine  dira-t-on  que  fous  peu  la  canftitutioi$ 
va  être  organifée , qu  elle  fera  inceflamment  préfentée 
au  peuple.  Je  fais  combien  tout  cela  eft  long  ; qu.  en. 
attendant  rien  ne  marche  ; que  les  commuions  exécu- 
tives font  fans  énergie;  qu’il  y exifte  une  foule  de  fri- 
pons ou  ignorans , de  terroriftes , de  royalties,  6c,  pour 
tout  dire , de  jacobins  , 6c  que  les  finances,  de  l’état  font 
régies  fans  aucune  efpèce  de  conduite  economique. 

Le  premier  miniftre  en  Angleterre  eft  le  lord  tréforier; 
c’eft  fur  lui  que  roule  toute  la  machine  ; tous  les  marchés, 
de  dépenfe  nom  d’exécution  qu’après  fa  ratification  r 
en  bien!  la  commiftion  des  onze  eft  plus  habile -,  elle 
a retranché*  le  comité  des  finances  des  comités  de  gou- 
vernement : moyen  fublime  d’économie  ! 

Je  voudrois  bien  qu’on  nous  donnât  un  état  vrai  de 
toutes  les  commiftions  qui  font  â la  fuite  du.  gouverne- 
ment , 6c  des  commis  qui  y font  employés , leur  âge 
leur  falaire. 

Il  y a la  moitié  de  ces  gens- là  au  moins  d’inutiles  t 
beaucoup  d’entreux  font  placés  par  la  faveur,  pour  fe 
tirer  de  la  réquifition;  6c  les  députés  y ont  bonne  part. 

Je  ne  fais  où  les  repréfentans  du  peuple  mettent  leur 
confcience  ; ce  n eft  pas  remplir  fon  devoir  en  Caton 
Féconomie  eft  la  bafe  de  tout  bon  gouvernement , & ce 
n’eft  pas  ce  qui  vous  inquiète,  parce  que  jufqii  aujourd hui 
nous  avons  joui  d’une  mine  inépuifabie,  tant  qu  il  y aura 
du  chiffon.  Soyons  plus  fages;  rétablirons  le  pouvoir 
exécutif,  fi  nous  voulons  forcir  d’ici  avec  les  bénédiétions 
du  peuple. 

Je  ne  parlerai  d’aucun  des  projets  que  j’ai  vus  : perte 
fur  les  aftignats , l’un  tous  les  mois , 1 autre  a chaque 
mutation  ; celui-ci  une  caiife  nationale  * l’autre  un  appeà 


ÏJ 

âe  trente  impofitions  fur  le  pied  annuel  payées  fubitement, 
tout  cela  ne  remédiera  point  a nos  maux. 

L’impofition  en  nature  eft  la  plus  équitable  des  im- 
pofitions; elle  a été  indiquée  tant  de  fois,  depuis -Vaijan. 
Lus  fuccès , que  je  ne  crois  pas  prudemment  qu  on  doive 

en  faire  l’elTai, 

Au  furplus,  de  quoi  s agit-il  ici?  e 5°om' 
de  uerdus  fi  les  frais  excèdent  la  recette.  Qu  elt-ce  que 
ïïta  pour  nous?  ce  neft  pas  1»  dépenfe ^ deux 
décades:  mais  fi,  par  ce  moyen,  nousjarver nom  a 
pourvoir  nos  armées  en  denrées  de  notre  cru  .fans  au  re 
dépenfe  que  celle  de  l’impofition  , fans  P^et  par  les 
mains  des  marchands  , des  mtr.gans  , dc s monopoleurs, 
des  entrepreneurs , je  fuis  bien  de  1 avis  de  Dubois-Crance . 
c'eft  une  fortune  pour  1 état. 

^ Si  le  douzième  fournit  à l’approvifionnement  de  nos 

armées  de  toute  efpèce  de  culture  ftancaife  , il  eft  faede 
de  calculer  ce  que  nous  gagnerons  par  la.  Je  crois  j 
Dubois-Crancé  met  par  deflus  le  marche,  fur  ce  dou 
zième,  1 approvifionnement  de  P ans  : alors  c eft  une  manne» 
ramaflons-la  bien  vite. 


Dans  la  féance  du  a 8 floréal , l’excellent  député  Vernier 
nerfifte  dans  le  projet  d’une  caifte  hypothécaire.  Le  gou- 
vemement  ne  devroit  pas  s’en  mêler.  Il  devroïc  fennr,,  ce 
gouvernement , que  tous  les  biens  nationaux  acquis  ou 
éventuels  font  le  gage  des  affignats  , & qu  d ne  h»  eftpa 
permis  de  dénaturer  cette  hypotheque  iacree,  tou  prê 
texte  quelle  eft  fupérieure,  à l'objet  hypothéqué^  Ainfie 
projet  d’une  nouvelle  hypothèque  nationale  en  faveur  de 
fa  prétendue  caiffe  hypothécaire,  eft  conti  aire  a la  loyauté 
françaife  , à la  délicateife  de  la  Convention  nationale. 


Que  la  Convention  fe  contente  de  retirer  une  partie  de* 
aflîgnats,  fi  elle  le  croît  néceffaire  au  falut  public,  ce  dont 
je  doute;  mais  quelle  ne  s’écarte  pas  des  principes  de 
bonne  foi  quelle  prof  elle,  qu’elle  n'anéamifTe  pas  aux 
yeux  des  peuples  le  gage  des  aflîgnats,  qui  doivent  avoir 
pour  garans  de  leur  valeur  tout  ce  qui  appartient  â la 
nation  colleéhvement , comme  la  fortune  individuelle  de 
chaque  membre  de  la  fociété. 

Je  n ajouterai  pas  1 abus  qu’on  peut  faire  de  la  variation 
du  change  , pour  régler  le  prix  des  aflîgnats  dont  la 
valeur  nominale  doit  être  celle  de  l’argent  en  fait  & en 
droit.  Pourquoi  donc  rendre  l’étranger  maître  de  notre 
roriune  en  aflîgnats?  que  vous  importe  fon  change?  oue 
nous  importe  le  prix  qu’il  met  au  marc  d’argent  ? li  nous 
vend  fes  denrees  le  plus  cher  qu’il  peut  : faifons-en  de  même, 
il  ne  doit  rien  avoir  à démêler  avec  nous  fur  cet  obier 
rien  a mon  avis  de  plus  antipolitique.  Me  direz-vous  ! 
qu  ayant  p rdu  1 Amérique  par  notre  faute , la  balance 
du  commerce  eft  en  faveur  de  l’étranger  ; qu’il  faudra 
je  iolder  en  argent?  Comment  cette  caille  hypothécaire 
lui  en  fournira- t-elle?  Voulez-vousfairecouriril’étran- 
ger  vos  biHets  Jégaux  ? Leur  confiance  dans  l’intérieur 
elt-elle  sure  . Au  nom  de  la  patrie,  laiflez-là  votre  caifle, 

lehk  la 'paix'  V°S  b0"S  * V°S  téduleS  1 ‘envoyez 
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